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SÉMINAIRE DOCTORAL LEMH 2011-2014
Institut hispanique. 31, rue Gay-Lussac. Paris 75005
Salle Carlos Serrano, 4e étage
Direction du séminaire : Mercedes Blanco
Rome vue D’ESPAGNE

HUMANISME, HUMANITÉS ET LITTÉRATURE 
(Espagne, XVIe-XVIIe siècles)

Projet scientifique
En 1979 parut chez Vrin l’ouvrage L’humanisme dans les lettres espagnoles, ensemble d’études « réunies et présentées » par Augustin Redondo. On y trouve un bouquet de noms prestigieux : parmi lesquels Marcel Bataillon, Francisco Rico, Theodore S. Beardsley, Margarita Morreale, Alberto Blecua, José Ignacio Tellechea, José Antonio Maravall, Daniel Devoto.  Le propos du nouveau programme du séminaire pour 2011-2012 reprend, d’une autre manière, l’intention qui présidait cet ouvrage de bâtir un lien entre l’humanisme et la pratique littéraire. Au demeurant le volume, qui mérite encore d’être lu, donne une impression quelque peu discontinue et morcelée, car il n’établit que peu de liens entre les domaines partiels couverts par tel ou tel essai, tels que l’érasmisme, le rôle de Nebrija, la poésie néo-latine, ou le thème de la poésie en langue vulgaire. 

Au cours des trente années écoulées, on a assisté à un développement sans précédent de la recherche dans ce domaine. De grands chantiers éditoriaux ont été ouverts, qui mettent à la disposition des chercheurs et des curieux des œuvres méconnues ou inaccessibles de l’humanisme espagnol, éditées et traduites avec soin et copieusement annotées. Ainsi les collections Palmyreno. Textos y estudios humanísticos, du CSIC, dirigée par José María Maestre ; Humanistas españoles, de l’université de León, la Biblioteca montaniana de l’université de Huelva ; les œuvres de  Sánchez de las Brozas publiées à Cáceres; celles de Vives et d’autres humanistes valenciens parues à Valence et qui bénéficient désormais d’excellentes éditions digitales. Dans le foisonnement d’études, rappelons celles qu’ont regroupées les actes de congrès sur Humanismo y pervivencia del mundo clásico, publiés par l’université de Cádiz entre 1993 et 2009. Si la plupart de ces publications restent l’affaire exclusive de spécialistes des lettres latines et grecques, on peut aussi rattacher au thème de l’humanisme d’importants travaux menés ou animés par des historiens et des spécialistes des lettres hispaniques ou romanes sur les bibliothèques, la culture nobiliaire et le mécénat (Pedro Cátedra, Fernando Bouza), les traductions (María Nieves Muñiz), ou encore la censure (María José Vega).

De manière générale, on connaît de manière précise et raffinée l’ampleur des effets de l’humanisme italien sur la Péninsule Ibérique au XVe siècle. Toutefois pour toute la vaste période qui commence avec les Institutiones latinae de Nebrija (1481) on aimerait qu’émergent de nouvelles synthèses capables d’organiser de manière significative la masse de données et d’analyses dont nous disposons, afin de faire bouger le cadre très ferme, mais trop uniformément sombre, tracé par le livre de Luis Gil, Panorama social de l’humanisme espagnol (1500-1800) dans ses deux éditions de 1981 et 1997. 

Plus modestement, nous nous proposons de contribuer à faire apparaître, dans ce séminaire, certaines des médiations par lesquelles l’activité savante ou pédagogique d’humanistes espagnols et étrangers (de différentes périodes et nations) revêt un rôle déterminant dans la production et la réception d’œuvres littéraires majeures en espagnol. 

 Dans le milieu napolitain, autour de 1500, on ne peut faire une distinction tranchée entre les pratiques de la poésie et de l’éloquence et, d’autre part l’élaboration d’une théorie, personnelle ou menée dans le cadre typiquement humaniste d’une académie mais toujours nourrie par l’observation enthousiaste et minutieuse des textes de Virgile et d’autres poètes anciens. Or ce milieu fut, comme on le sait de plus en plus précisément, le berceau de l’œuvre de Garcilaso. Celle-ci à son tour permettra à l’humaniste Sánchez de las Brozas d’appuyer sur un exemple castillan sa conception programmatique d’une poésie qui parvient à s’approprier l’excellence des Anciens par une imitation créatrice.

Sans la philosophie chrétienne d’Erasme, qui se rapproche autant qu’il est possible d’une théologie humaniste, le Lazarillo serait incompréhensible, même si l’œuvre est loin d’avoir le caractère didactique et moralisant qui distingue ce qui provient directement d’Erasme. La savoureuse complexité de ce texte d’apparence simple semble le fruit du croisement de généalogies disparates, l’une provenant de Lucien et d’Apulée à travers Erasme et Alberti, l’autre des lettres familières à la Cicéron, à travers leurs nombreuses imitations néolatines, italiennes et castillanes. Dans les deux cas des humanistes s’exprimant en latin eurent un rôle médiateur. 

Les meilleurs poètes andalous de l’époque de Philippe II, Herrera, Alcázar, Barahona de Soto, parfaitement maîtres du langage poétique italianisant, s’efforcent de surmonter leur position subalterne par rapport aux Italiens pour remonter des textes italiens à leurs sources d’inspiration latines, et retrouver en castillan la gravité ou l’acuité des écrivains classiques. Il leur faut donc s’appuyer sur des humanistes et sur le champ de savoir dont ceux-ci ont la charge. 

La poésie épique, qui émerge en Espagne dans les décennies de 1560 et 1570, qui a produit, quoi qu’on en ait pensé pendant longtemps, quelques chefs d’œuvre et qui conjoint de manière inédite l’historique et le fictionnel, n’aurait pas été possible sans  une familiarité avec les textes des épopées latines de Virgile et de Lucain, peut-être avec les épopées homériques en version latine ou vernaculaire, familiarité que tout le travail des humanistes, des plus illustres aux plus modestes, a contribué à préparer. 

Presque un demi-siècle plus tard, l’œuvre de Quevedo, avec ses bouillonnements et ses outrances, s’explique comme un déplacement génial à partir de découvertes et de problèmes issus de travaux d’humanistes: son Heráclito Cristiano se nourrit ainsi, non seulement directement de Sénèque, mais des traductions latines et castillanes des Psaumes par Arias Montano et par fray Luis de León. On sait que ses opuscules néo-stoïciens et la coloration stoïcienne de sa pensée doivent beaucoup à l’humaniste flamand Juste Lipse et à la traduction d’Epictète par Sánchez de las Brozas. 

Le travail savant de remise en circulation et d’imitation des épigrammes de l’Anthologie grecque, auquel se livrèrent comme par jeu des juristes hellénistes au début du XVIe siècle, conduisit aux Emblèmes d’Alciat, et ces emblèmes et leurs commentaires par des professeurs de rhétorique et d’humanités débouchèrent sur la production emblématique en langue vernaculaire, contribuant ainsi à orienter les formes brèves vers l’épigramme et vers le conceptisme. 

Les deux hommes vers lesquels se tourna Góngora pour avoir un avis sur ses poèmes les plus ambitieux  étaient deux variantes du personnage de l’humaniste: un helléniste moins érudit qu’intellectuel, Pedro de Valencia, et un collectionneur infatigable de curiosités érudites, polémiste et humoriste,  Francisco Fernández de Córdoba. 

Buts du séminaire

 Ce ne sont que quelques exemples connus de la dette des œuvres les plus marquantes du Siècle d’or à l’égard de l’humanisme. Le but du séminaire sera de les varier et de les approfondir, en analysant comment à la faveur de telle avancée érudite, de telle nouvelle édition d’un auteur ancien, de telle nouvelle interprétation des philosophies ou des rhétoriques hellénistiques, se sont ouvertes de nouvelles possibilités à la littérature, comme celle du roman dit « byzantin » ou de la silva,  un genre quelque peu flottant mais redevable de l’humanisme, non seulement par ses origines latines chez Stace, mais par Ange Politien et ses disciples et glosateurs en Espagne (Juan Ángel González et sa Sylva de laudibus poeseos qui s’inspire aussi de Landino, la glose du Politien par le Brocense). 

Dans un second temps, on s’intéressera au rôle des savoirs et des pratiques humanistes dans la réception des œuvres ou dans l’apprivoisement des nouveautés, sur le mode du commentaire légitimant ou de la polémique, tout particulièrement dans le cas de la réception de Góngora.  Naturellement, on ne regardera ni l’humanisme ni la condition d’humaniste comme quelque chose de monolithique et dont la définition irait de soi et serait toujours égale à elle-même, mais on s’interrogera sur sa pertinence dans chaque cas, et sur la position de chacun sur le réseau complexe de voies qui conduisent de l’humanisme aux humanités
. Il conviendra de prendre en compte les lignes de fracture, qui apparaissent à l’évidence quand on voit certains (Cervantès en est sans doute le meilleur exemple, mais il en est d’autres, dans le théâtre notamment) s’émanciper de valeurs typiquement humanistes (l’érudition livresque ou les bienséances), au nom de principes de liberté et d’originalité qui ont pris naissance dans ce même mouvement. 

Le thème ainsi défini du séminaire de cette année sera prolongé au cours de l’année universitaire suivante. Une brève synthèse écrite ou orale sera présentée à la fin de l’année et conduira à un projet de publication collective dans la revue e-Spania.

� Je fais allusion au livre controversé et stimulant d’Anthony Grafton et Lisa Jardine, From Humanism to the Humanities,. Education and the Liberal Arts in Fifteenth-and Sixteenth-century Europe, Cambridge, Harvard U. P.,  1986.





